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Entre les foot-ball lillois, quelle
bataille du milieu urbain ?
Football codes and the “midfield battle” in urban space
Vincent Gaubert
1 L’évolution  du  monde  sportif  offre  un  véritable  terrain  d’étude  aux  chercheurs.  Ce
phénomène, régulièrement soutenu par de multiples innovations, touche de nombreuses
« familles »  sportives.  En  résultent  la  création  ou le  développement  accru  d’activités
physiques et sportives, qui subissent alors un processus de sportification ou maintiennent
– parallèlement ou exclusivement – leur dimension ludo-sportive, entretenue alors par
des sponsors et des entreprises privées, au détriment d’associations et de fédérations. 
2 La « famille du football » n’échappe pas à cette tendance. Les intégrations du futsal et du
beach soccer dans les instances régulatrices du football en témoignent, tout comme la
persistance des formes autorégulées de jeu « balle au pied » ou l’apparition de nouvelles
pratiques ludo-sportives telles le Jorkyball, le football indoor, le futnet, le teqball, le footgolf,
le snookball, le walking football... Cette fécondité invite davantage à parler de « famille des
foot-ball1 ». Pour autant, cette filiation n’est pas gage d’une uniformisation des situations
respectives. Ainsi, l’essentiel de ces foot-ball gravite toujours autour du système sportif
(Darbon,  2014)  et  aussi  bien  ces  pratiques  « satellites »  que  le  trio  institutionnalisé
football-futsal-beach soccer, ces différents foot-ball n’évoluent pas dans la même division
et la géographie permet de rendre compte de ce gradient.
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Photographie  – Terrain de football indoor
3 En s’appuyant sur leurs pratiquants, leurs organisations ou leurs équipements, les outils
et les méthodes géographiques permettent de hiérarchiser certaines cultures sportives,
de les classer, de même que celles-ci distinguent entre eux les athlètes, les nations ou les
clubs,  comme l’ont  montré  à  diffé rentes  échelles  les  études  comparatives2.  Or  ces
entreprises n’ont pas encore concerné les foot-ball3.  La difficulté de cette tâche réside
principalement dans l’éclatement de cette famille sportive, lequel, au-delà de l’hégémonie
du football et du caractère juvénile d’autres pratiques « balle au pied », ne permet pas un
traitement comparativement viable entre toutes. Le football indoor ou foot 5 va au-delà
d’un tel constat. S’il se rapproche en certains points d’autres small-sided football (futsal et
beach soccer en tête), le football indoor s’en distingue essentiellement par la nature de
son offre4.  Celle-ci demeure majoritairement assurée au sein de structures privées du
secteur marchand, dont le nombre s’élève à un peu plus de trois cents unités en 2017 sur
le territoire français. 
 
La pluralité sportive, une problématique étroitement
liée au milieu urbain
4 L’apparition de ce nouvel acteur accentue tant la multiplication que la diversification des
prestataires sur le marché du ballon rond, entraînant par là même une redistribution des
cartes. L’espace géographique devient alors un terrain où le développement d’une culture
sportive passe nécessairement par un déploiement optimal de celle-ci, dès lors qu’elle fait
l’objet d’une offre de services. Une certaine conquête territoriale est admise entre les
cultures sportives, qu’elles soient issues ou non d’une même famille, le géomarketing se
muant pour ce faire en un outil déterminant (Ravenel, 2011). Au regard du contexte socio-
culturel actuel (Montchaud & Dantin, 2011), et compte tenu des dynamiques propres à
chaque foot-ball, la mise en valeur de la notion de pluralité du jeu « balle au pied » semble
dorénavant une question prégnante. 
5 Par conséquent, cette  étude souhaite  mettre  l’évaluation du football,  du futsal  et  du
football  indoor au cœur de son questionnement, particulièrement quant à la manière
dont leur offre de services se situe et se coordonne sur le terrain géographique. Dans ce
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match, ces foot-ball ont-ils fait, ou font-ils office : d’adversaires, face au modèle sportif
fédéral ? De coéquipiers, par leur disposition à s’intégrer au système sportif ? D’arbitres,
en assurant un chaînon manquant entre les sports et les pratiques autorégulées ? Ou d’en ‐
traî neurs, vers une conception du sport moins basée sur la compétition ?
6 La sélection de ces trois cultures sportives se justifie par les possibilités que propose
l’existence de prestataires de services aisément identifiables. Chacune de ces pratiques
implique en effet un espace et une structure d’accueil (le complexe et le club) clairement
définis et quantifiables, à l’inverse d’autres foot-ball. Le maillage territorial de ces « lieux
sportifs » laisse alors entrevoir un niveau d’équipements et de clubs qui varie selon la
place au sein de la hiérarchie urbaine (Bale, 1989, p. 78-79) et de la sorte, « [l’] explication
des  localisations  se  trouve  d’abord  dans  le  système  des  villes,  dans  les  relations  que  celles-ci
entretiennent au sein d’une hiérarchie multi-échelle » (Augustin, Bourdeau & Ravenel, 2008,
p. 71).  Théoriquement,  les  espaces  situés  en  haut  de  cette  hiérarchie  sont  censés
concentrer les équipements les plus rares et les équipes de premier rang, bien que des
écarts à cette règle, notamment en termes de performance, soient légion d’une discipline
à une autre,  la  « glorieuse incertitude du sport »  faisant  sporadiquement son œuvre.
Néanmoins, dans un environnement homogène, et indépendamment du niveau sportif, il
serait particulièrement étonnant de retrouver un club de football et de futsal dans un
village  de  deux  cents  habitants.  Cette  question  de  l’équipement  et  a  fortiori de
l’implantation  de  la  pratique  se  cristallise  pour  le  football  indoor.  De  par  leur
positionnement, les sociétés ou entrepreneurs qui investissent ce marché, en qualité de
prestataires  marchands,  ont  des  objectifs  et  des  finalités  qui  divergent  de  celles  des
associations  sportives.  Ils  sont  à  la  recherche  d’un  positionnement  rentable
économiquement  et  la  création  d’un  point  de  service  est  dictée  par  des  conditions
d’apparition précises. Aussi, si une dizaine de jeunes ont envie de créer leur club dans une
commune, l’ouverture d’un complexe de football indoor est une « affaire » qui mobilise
d’autres enjeux, extra-sportifs,  nécessaires à son bon fonctionnement. L’évaluation du
potentiel  d’un  espace  est  partie  intégrante  de  ce  service.  Or  ces  opportunités  de
développement se retrouvent principalement dans les principaux bassins de vie (Gaubert,
2015). 
7 Dès  lors,  il  est  facile  d’observer  la  propension de  cette  présence  conjointe  (offre  de
football, de futsal et de football indoor) à se localiser dans les agglomérations les plus
peuplées, celles qui figurent au sommet de la hiérarchie urbaine (figure 1). Ce triptyque,
qui concerne soixante-six agglomérations, est globalement absent en deçà du seuil de
50 000 habitants  quand il  devient  la  norme pour  les  agglomérations  quatre  fois  plus
peuplées. 
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Figure 1 – Cultures sportives « balle au pied » et hiérarchie urbaine
8 En  raison  de  la  présence  conjointe,  et  en  nombre,  des  prestataires  des  trois  offres
étudiées, une unité urbaine comme celle de Lille constitue de ce fait un terreau favorable
à l’analyse comparative en milieu urbain de ces cultures sportives, avec ses 95 sections
football, 21 sections futsal et 8 complexes de football indoor (figure 2). Sur ce terrain, la
géo-histoire de ces jeux-sportifs a été étudiée, et ce, en combinant à la fois les outils
qualitatifs, avec une quinzaine d’entretiens et un recensement auprès de l’ensemble des
associations sportives de football  comme de futsal, et les outils quantitatifs,  avec une
veille statistique pour établir les cycles de vie de ces clubs fédéraux et des structures de
football indoor. Dans cette rencontre à trois, l’approche systémique utilisée permet alors
la mise en relief d’une géographie locale des offres sportives « balle au pied ».
 
Figure 2 – Localisation des clubs sportifs et des complexes de football indoor dans l’agglomération
lilloise en 2016
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Des offres de services diffuses dans le temps
9 De prime abord, on remarque que ces cultures sportives suivent sensiblement la logique
numérique observable à l’échelle nationale : le football est l’offre la plus importante et la
mieux répartie sur le territoire avec seules quatre communes – sur cinquante-neuf – sans
club (figure 3). Cet ancrage est par ailleurs profond : jusqu’au dernier quart du XXe siècle,
il n’y a clairement pas de match, aussi bien entre ces trois cultures sportives « balle au
pied », qu’entre le football et d’autres sports collectifs, rugby en tête. Le Nord est en effet
une des places fortes du football français et après les créations pionnières de clubs dans
les centres démographiques et industriels de Lille, Roubaix et Tourcoing à la fin du XIXe 
siècle, le football se diffuse rapidement dans le reste de l’agglomération (Chovaux, 1999).
La  proximité  de  l’Angleterre  a  donné  lieu  à  de  nombreux  échanges,  principalement
économiques, avec la France, lesquels ont favorisé le développement des pratiques issues
du  système  sportif.  Cinq  ans  après  la  fondation  de  la  Ligue  du  Nord  de  football,
l’agglomération lilloise compte alors 79 clubs, majoritairement concentrés sur les trois
noyaux urbains (58 %) et leurs communes limi trophes. 
 
Figure 3 – Cycle de vie et diffusion du football dans l’agglomération lilloise
10 La  proportion  de villes  de  l’agglomération  hébergeant  au  moins  un  club  est  alors
légèrement supérieure à  45 %,  preuve d’une diffusion déjà  bien entamée à  l’issue du
premier  quart  du  XXe  siècle.  L’enracinement  du  football  s’étend  progressivement  à
l’ensemble des communes du district Flandre. Jusqu’aux années 1980, Lille est bien une
terre d’un seul sport « balle au pied », le football. Ce dernier n’est absent qu’à de rares
exceptions, essentiellement sur la petite dizaine de communes très faiblement peuplées,
qui ne présentent pas un profil permettant l’accueil et la pérennité d’un club de sport
collectif tel que le football5. En comparaison du cycle de vie « natio nal », « […] l’histoire du
football nordiste, sans se confondre avec celle du football français, en adopte au moins le rythme et
valide les propositions formulées… » par Pierre Lanfranchi et Alfred Wahl (Chovaux, 1999,
p. 521).  Ce  rythme  se  retrouve  pareillement  à  l’échelle  d’autres  régions,  comme  la
Franche-Comté  (Grosjean,  2003),  non sans  que  chacune  d’elles  possède  ses
particularismes.  L’arrivée  d’une  autre  forme  de  jeu  « balle  au  pied »  en  est  un,
contemporain, n’affectant qu’à la marge les effectifs de prestataires de services, mais qui
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constitue, par sa précocité et la place octroyée, la signature de la ligue septentrionale par
rapport à la majorité de ses homologues métropolitaines.
11 Bien que le futsal soit présent sur le continent européen depuis les années 1970, la France
ne constitue pas pour lui une terre d’asile (Gaubert, 2014). Pour autant, la région des
Hauts-de-France  va  une  nouvelle  fois  profiter  de  sa  situation  géographique,  et
notamment de sa proximité avec les foyers sportifs pour développer ce « second » foot-ball
,  arrivé,  lui,  d’Amérique  du  Sud.  À  l’influence  des  Britanniques  et  des  échanges
transmanche de passeurs pour le football (Wahl, 1989 ; Goldblatt, 2006 ; Dietschy, 2010) va
succéder celle des clubs et éducateurs belges pour le futsal (Moreau, 2010). Près de deux
décennies après son apparition outre-Quiévrain, le futsal entame de la sorte une percée
dans  le  district  Escaut,  au  sud  du  département  du  Nord,  avant  de  se  diffuser  aux
communes de l’agglomération lilloise.  La diffusion de la  pratique sur le  territoire du
district Flandre ne va toutefois pas se calquer en tout point sur celle du football. Alors que
les premiers clubs de football lillois naissent d’une logique démographique et
hiérarchique,  un  certain  déterminisme  géographique  semble  conduire  la  phase
d’introduction du futsal, ou du moins ce dernier tend-il à supplanter la seule logique de
hiérarchie urbaine : Lille, capitale régionale largement affirmée au début des années 1990
ne possède ainsi aucun club dans l’élite locale du futsal. Lors du lancement de la première
édition du championnat de football en salle en octobre 1992, un schisme spatial entre
nord et sud, favorisant dans l’Escaut la présence de clubs du Valenciennois, se reproduit
en (district) Flandre (figure 4). De cette manière, le futsal semble comme aimanté par la
pratique belge, ce que cautionnent les nombreuses passerelles érigées entre les acteurs
des deux pays au fil des années : le passage des joueurs d’un championnat à l’autre (Ligue
du  Nord-Pas-de-Calais  de  football,  1996a),  profitant  des  largesses  ou  des  failles
règlementaires6, l’opposition entre équipes belges et une sélection entièrement composée
de joueurs issus d’Escaut et de Flandre (Ligue du Nord-Pas-de-Calais de football, 1996b),
enfin et  surtout,  les  premiers  contacts  internationaux établis  par l’équipe de France,
lesquels aboutiront aux premières rencontres amicales face à la sélection belge. 
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Figure 4 – L’introduction du futsal dans les districts Escaut et Flandre
12 L’histoire du futsal nordiste, comme sa géographie, sont indissociables de celles de ses
homologues belges durant cette phase d’introduction. Le sont-elles tout autant avec celles
du football nordiste ? D’emblée, on rappellera que le foyer de diffusion de la pratique
diffère,  l’exception lilloise,  de taille,  tempérant tout  rapprochement péremptoire.  Les
deux  autres  pôles  initiaux,  Roubaix  et  Tourcoing  sont  toutefois  encore  présents  et
assurent conjointement le rôle de locomotives du futsal lillois. Dans leur sillage, c’est le
« nouveau venu » villeneuvois qui complète alors le triangle fort de l’offre de futsal. À
compter de la saison 1995-1996, les clubs de la commune lilloise entrent progressivement
dans la compétition et recentrent alors la géographie du futsal.
13 De plus, si l’intégration du futsal dans les offres de la Fédération française de football au
tournant des années 2000 a contribué à un début d’homogénéisation de la pratique à
l’échelle nationale, sa géographie reste largement tributaire des aléas du terrain. Si ceux
de l’agglomération lilloise lui permettent une existence certaine, cette dernière n’est pas
comparable  dans  les  mêmes  proportions  avec  celle  du  football.  Par  conséquent,  la
géographie du futsal raconte bien « un » foot-ball, plutôt qu’un décalque du football. En
outre, il est difficile de voir dans la présence du football un frein au développement du
futsal, toutes les créations de clubs de futsal s’effectuant sur un terrain déjà dominé par le
football.  Plus  que  ce  dernier,  la  présence  des  autres  sports  de  salles  joue  un  rôle
déterminant dans la faible expansion territoriale du futsal. Dernier arrivé sur la carte
sportive  après  le  basket-ball,  le  volley-ball et  le  handball,  tous  bien  implantés  dans
l’agglomération, le futsal est souvent le moins privilégié en matière de créneau et d’accès
aux enceintes municipales malgré les potentialités structurelles qui existent. En résulte
une incapacité à déployer ne serait-ce qu’un club dans la majorité des communes de
l’agglomération. Le football ne rencontre quant à lui qu’une concurrence modeste de la
part du rugby pour l’accès aux terrains de grands jeux et bénéficie en cela d’un environ ‐
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nement plus propice à sa large diffusion. Ce plafond de verre cantonne les clubs de futsal
aux seuls noyaux urbains. Au regard de ces inconvénients encore majoritaires, la pratique
ne connaît pas le développement soudain du football, ni la même diffusion à l’ensemble
des  communes  de  l’unité  urbaine :  sur  ses  dix  premières  saisons,  le  futsal  ne  s’est
développé que dans vingt-deux municipalités, et ce, sans effet particulier sur l’offre de
football, puisque les deux foot-ball sont clairement invités à cohabiter. Le développement
des quelques clubs de futsal est donc illusoire sur cette période de cohabitation duale,
renforçant  la  précarité  de  la  pratique  dans  son  ensemble,  alimentée  par  la  faible
constitution  d’équipes  féminines  ou  de  jeunes  pour  assurer  le  renouvellement  des
effectifs,  les  joueurs  à  l’origine de la  fondation des  clubs  de « première génération »
peinant  à  trouver  des  successeurs.  Au  bon  endroit,  mais  au  mauvais  moment,  telle
pourrait se résumer la donne du futsal lillois. Ce dernier investit bien un lieu propice, le
milieu urbain, où la disponibilité des salles – nonobstant celles des créneaux – lui assure
les conditions sine qua non d’un développement. Pour autant, l’emprise que prend cette
culture sportive « balle au pied », y compris au niveau de sa fédération de tutelle, semble
encore nettement restreinte et timorée. Durant sa période de croissance, au début des
années 2000, l’offre de futsal est de fait rapidement prise entre deux « jeux » : le poids
écrasant  du  football  dans  l’unité  urbaine  qui  se  maintient  (malgré  la  diminution du
nombre  de  clubs,  essentiellement  en  football  entreprise),  et  l’émergence  du  football
indoor. 
14 Avec ses huit centres de pratique, l’offre locale de football indoor est prolifique. Pourtant,
il  a  fallu  attendre  2015  pour  que  l’une  des  trois  communes  les  plus  peuplées  de
l’agglomération (Lille, Roubaix et Tourcoing) voit l’installation d’un centre quand elles
continuent d’accueillir la plus grande partie des prestataires du service football ou futsal,
pour le dévelop pement desquels ces villes ont joué un rôle majeur. La question de la con ‐
ception marketing du jeu « balle au pied » est ici directement et clairement posée, et
pourrait  remettre  en  cause,  à  terme,  la  recherche  du  « compromis  permanent  entre
l’efficacité et l’équité géographique » (Ravenel, 2011, p. 396), principe propre à l’institution
fédérale  et  ses  relais.  À  contre-courant  des  stratégies  géomarketing  des  acteurs  non
marchands,  la  logique  de  localisation  du  football  indoor  et de  ses  prestataires  cible
délibérément des zones spécifiques du tissu urbain, en jouant sur les forces et faiblesses
de leurs congénères. Au modèle d’implantation des équipements sportifs publics, comme
les  terrains  et  les  salles,  dont  la  vocation  première  est  d’être  accessible  à  tous,  en
particulier  aux  groupes  scolaires  (Falcoz  &  Chifflet,  1998,  p. 18 ;  Augustin,  2007,
p. 128-134), succède celui de ces nouveaux espaces indoor, qui participent à une nouvelle
territorialisation sportive,  périphérique (Augustin et  al. ,  2008,  figure 1,  p. 18). La ville
nouvelle  de Villeneuve d’Ascq,  édifiée  à  l’est  de Lille  dans les  années 1970,  en est  le
symbole, suite à l’implantation de la première structure dédiée au football indoor. Les
phases  de  croissance  et  de  maturité  de  ce  service  ludo-sportif  n’ont  fait  ainsi  que
confirmer  cette  tendance  originelle  d’implantation  en  périphérie  des  trois  noyaux
urbains  de  Lille,  Roubaix  et  Tourcoing7,  non  sans  une  certaine  méconnaissance  des
communes visées envers les  cultures sportives instituées.  Celles-ci  restent,  aussi  bien
dans ces villes qu’à l’échelle de l’agglomération, les forces vives des jeux-sportifs « balle
au pied ».
15 Si l’on observe bien un agrégat d’offres sportives « balle au pied » au sein de certaines
communes, il  ne faut toutefois pas raisonner uniquement à travers cette variable des
« communes d’implantation ». Les complexes de football indoor et les clubs sportifs des
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cultures sportives instituées cohabitent certes au sein de territoires municipaux, mais
sans que cela entraîne nécessairement la disparition d’un type de service sportif. Une des
raisons  explicatives  relève  peut-être  de  la  logique  de  localisation  bien  particulière,
standardisée, des complexes privés au sein de ces communes. Au-delà du gain d’espaces
finalement peu habités mais stratégiques, le football indoor investit des espaces où le
football et a fortiori le futsal ne sont pas particulièrement présents : ses structures de jeu
se  concentrent  sur  une  zone  géographique  très  restreinte  mais  particulièrement
dynamique,  matérialisée  par  la  présence  de  parcs  d’activités,  de  zones  industrielles,
commerciales ou de transports au sein desquels ces primo-prestataires se sont implantés,
profitant de ce fait des zones d’ombre que la couverture spatiale du football fédéral laisse
entrevoir. La stratégie géomarketing globale initialement entreprise par les sociétés de
football indoor n’a donc pas pour objectif premier le démembre ment du secteur associatif
8.  La  réflexion et  les  buts  à  atteindre,  assimilables  plus  ou moins au système sportif
(organisation  de  compétitions,  formation  et  éducation  des  jeunes  joueurs…)  ne
s’articulent que dans un second temps. C’est donc bien une logique de diffusion propre au
système ludo-sportif qui se dégage nettement, renforçant là encore une forme géographie
spécifique. Cette diffusion, non plus des centres vers les périphéries mais des périphéries
vers les centres, n’est pas exclusive au football indoor et rentre dans la constitution d’un
« triangle des loisirs » avec la  commune de Lille  pour centre de gravité (figure 7).  Y
participent  de  multiples  structures  ludo-sportives  récemment  implantées  sur  le
territoire,  comme  auparavant  les  centres  de  raquettes  (badminton  et  squash),  ou
désormais les structures artificielles d’escalade, les salles de (re)mise en forme ou les
complexes de padel. De fait, c’est bien en référence aux complexes « antérieurs » et non
au « potentiel de club sportif présent » que les structures locales ont basé leur stratégie
les unes après les autres. L’adaptation à ce qui les précède, à travers la recherche d’une
localisation conjuguant éloignement des autres centres et proximité avec les bassins de
pratiquants potentiels, est de la sorte mise en œuvre et dessine bien la géographie du
football indoor lillois.
 
Un football qui maintient sa domination
16 À  en  juger  par  l’évolution  des  offres  de  services  (figure  5),  l’effacement soudain  du
football au détriment d’un ou de ces nouveaux foot-ball ne semble pas à l’ordre du jour :
celui-ci continue de voir son nombre de clubs baisser mais sans pour autant perdre du
terrain, le nombre de communes disposant d’un club étant stable. Le futsal, lui, voit sa
lente progression stoppée, sans qu’elle soit parvenue à mailler l’agglomération, puisqu’au
plus fort de sa diffusion, le futsal n’est présent que dans un tiers des communes de l’unité
urbaine. Ce tassement malmène l’éventualité d’un principe de vases communicants entre
les pertes du football et les gains du futsal, celles-ci n’étant assurément pas à mettre sur
le compte de ceux-ci, aussi bien durant la phase d’introduction que de croissance des
clubs. En effet, lorsque ces deux cultures sportives entament leur cohabitation au début
des années 1990, le futsal n’a en rien modifié la donne sur les prestataires de services du
football. Ces derniers n’en ont profité, en outre, qu’à de rares exceptions pour investir ce
nouveau  sport  par  l’intermédiaire  de  sections  futsal,  donnant  naissance  à  des  clubs
« mixtes », réduits à cinq unités. Globalement, le nombre de clubs alignant une équipe de
football au début de la saison sportive 2015-2016 est ainsi du même ordre que durant les
années 1970. Or, le service football n’a pas eu à attendre l’arrivée du futsal au sein de la
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FFF pour subir une diminution du nombre de ses prestataires, entretenue principalement
par la disparition des clubs corporatifs. Ces derniers constituaient un peu moins de la
moitié des clubs durant la phase de croissance du football.  Dans les années 1990,  les
associations affiliées en qualité de clubs d’entreprises ne représentent plus qu’un quart
des effectifs dans l’agglomération, et à peine un club sur six dans les années 2000. Avant
même de discuter d’une quelconque responsabilité du futsal dans l’érosion progressive du
football, il semble d’emblée indispensable d’indiquer que ce dernier s’est de lui-même, en
quelque sorte, « tiré une balle dans le pied ». 
 
Figure 5 – Cycle de vie et diffusion des cultures sportives « balle au pied » 
dans l’agglomération lilloise depuis 1991
17 Comme l’attestent leurs courbes de cycle de vie, on peut effectivement concevoir l’arrivée
du football indoor comme allant de pair avec l’amorce d’une fin de croissance pour les
clubs de futsal et le prolongement de la phase de maturité de l’offre de football. Mais ces
disparitions de clubs ne s’effectuent pas aux alentours des structures marchandes et ne
peuvent être totalement imputables à leur implantation, notamment au regard de l’argu ‐
ment soulevé précédemment (figure 6). Au demeurant, les deux types de services sont,
initialement,  diamétralement  opposés,  l’un  se  fondant  sur  une  pratique  entièrement
conceptualisée  autour  du loisir  alors  que  l’autre  est  bâtie  sur  le  modèle  du système
sportif. À cet égard, le club de futsal – pas plus que celui de football d’ailleurs – n’a pas été
perçu  comme un  concurrent.  La principale  rivalité  demeure  le  reste  des  acteurs  du
marché des loisirs, ceux collés au tronc commun, les complexes de football indoor, au
premier chef, et ensuite ceux qui en constituent les branches, qui s’apparentent plus ou
moins au loisir-sportif, même si leur capacité à desservir l’activité football indoor est vite
relativisée. Les démarches géomarketing relevées concernent alors davantage l’évolution
de l’offre sportive que l’implantation des prestataires. L’enquête menée démontre que
pour l’heure et sur un territoire ciblé, l’utilisation de l’espace par une culture sportive
« balle au pied » ne nuit pas au développement d’une autre. Par conséquent, on ne peut
certifier  que  la  création  ou  la  disparition  de  clubs  ou  de  sections  soit  en  lien  avec
l’implantation d’un complexe de football indoor. 
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Figure 6 – Évolution du football et du futsal dans l’agglomération lilloise entre 2005 et 2016
 
Des cultures sportives « balle au pied » qui campent
sur leur position
18 La combinaison des localisations et des stratégies mises en œuvre permet d’évaluer la
pertinence  de  secteurs  de  prédilection  pour  chaque  pratique,  autrement  dit,  d’une
division au sein de l’unité urbaine et de son armature, établissant ainsi un lien direct
entre « cultures sportives et systèmes spa tiaux » (Pociello, 1999, p. 197). Il est donc question
ici d’une éventuelle « urbanité distinctive » (Augustin et al., 2008, p. 52-53) non plus selon
une lecture nationale mais intra-urbaine, certaines communes de l’agglomération ayant,
au regard de la carte de répartition, un profil plus réceptif à certaines pratiques « balle au
pied » que d’autres.
19 Dans cette « guerre des espaces [urbains] et des ballons », pour reprendre la formulation
d’Augustin (cité  dans  Pociello,  1999,  p. 191),  les  belligérants  ne  combattent  pas  aussi
nettement de part et d’autre de lignes de front mais sont largement confondus sur le
théâtre d’opération –  la  présence de clubs mixtes  est  là  pour en témoigner –  lequel
constitue bien un « espace de coha bi tation » (Augustin, 1989, p. 29). Ainsi, comment citer
Roubaix  en  tant  que  « ville  de  futsal »  ou  l’inclure  dans  une  seule  aire  d’influence
éponyme quand le nombre de clubs de football est bien plus élevé, et que cette ville en a
constitué  l’un des  premiers  bastions  avant,  effectivement,  d’investir  avec  succès  une
seconde culture sportive « balle au pied » ? La question se règle alors d’autant plus vite
qu’est discutée la géographie du football indoor. La perspective de typer telle ou telle ville
comme « ville  de football  indoor » est  contraire au raisonnement développé dans les
précédentes sections, lequel dissociait autant que possible la commune d’implantation de
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celle(s)  réellement  « concernée(s) »  par  son ancrage.  Par  extension,  Lille  est-elle  une
« ville de football indoor » alors qu’aucun complexe n’y est établi, quand elle est pourtant
à  l’origine  de  l’arrivée  des  acteurs  marchands  dans  ce  bassin  de  population ?  En
définitive, les aires d’influences des trois pratiques se chevaucheraient sans permettre de
valider pleinement le lien entre une culture sportive et une municipalité ni même d’en
dégager une véritable hiérarchie, à la fois entre les pratiques et entre lieux sportifs. 
20 Tant  à  l’échelle  locale  que nationale,  le  football  se  démarque  incontestablement  et
demeure la seule culture sportive à pouvoir revendiquer une « aire d’influence » digne de
ce nom. Cet espace du football s’étend alors sur quasiment l’ensemble de l’agglomération :
le nombre de clubs présents irradie le système sportif local des cultures sportives « balle
au pied ». Cette influence, qui dissimule une réelle domination, se veut autant historique
que structurelle, le football ayant la mainmise sur la majorité des terrains de grands jeux
de l’agglomération et possède naturellement le soutien de l’appareil institutionnel. En
cela,  on  retrouve  une  logique  centre-périphérie  qui  n’est  manifestement  plus  visible
aujourd’hui mais qui a largement participé à la construction de la géographie du football,
y compris sur un terrain limité comme peut l’être l’agglomération lilloise.  Le pavage
contemporain de cette offre de services en est aujourd’hui le résultat et reflète bien son
influence : si, depuis l’apparition du football indoor dans l’agglomération, il y a bien des
disparitions de clubs de football, il n’y a pas de « disparition » de communes sur la carte
du football.
21 Il est nettement plus compliqué de parler d’extension de l’aire d’influence du futsal tant
la stratégie géomarketing de ses acteurs semble davantage s’orienter vers la défense de
ses quelques positions acquises ces dernières années. La politique fédérale a étroitement
associé la pratique du futsal et la jeunesse de certains territoires urbains, conjointement
au  « football  des  quartiers ». La  majorité  des  sections  futsal  en  activité  est  issue  de
quartiers prioritaires9,  où est enregistrée la plus grande concentration de pauvreté de
même qu’un retard de développement au regard des autres composantes territoriales des
agglomérations.  Aussi,  dans  ces  circonstances,  la  géographie  du  futsal  dans
l’agglomération relève d’un paradoxe :  la pratique se fixe sur les communes centrales
(Lille, Roubaix, Tourcoing, Villeneuve d’Ascq) tout en étant largement confinée au sein de
ces dernières, voire confidentielle. Certes, le football connaît, à l’échelle de la commune,
une division interne semblable. Mais la multiplication des équipes de quartier, au-delà
des communes centrales, procède nécessairement à la survenance d’une aire d’influence.
Inversant « la hiérarchie sportive à l’échelle intra-urbaine » (Augustin et al., 2008, p. 93), le
futsal est donc davantage une culture sportive périphérique des offres « balle au pied »
quand elle fait, dans le cadre de sa géographie urbaine lilloise, office de centralité. Et ceci
par une dynamique centripète renforcée durant la phase de maturité (ou de décroissance
c’est  selon)  là  où  le  football  tend  davantage  à  « disparaître »  localement  des  cœurs
urbains. 
22 L’espace du futsal se veut nettement plus « linéaire » que celui du football, et reflète en
outre largement la logique de diffusion de ce sport, empreinte d’un lien communautaire
qui relie de manière métaphorique les différents clubs, issus pour la plupart des grandes
villes de l’agglomération. Ce lien peut sous-tendre une aire d’influence au sein de ces
mêmes communes, mais extrêmement sensible aux ruptures. Pour les raisons évoquées,
le futsal ne possède pas la même assise dans les salles multisports que le football avec ses
équipements  par  destination.  L’espace  du  « deuxième  foot-ball »  est  marqué  par  le
contournement de ces  lieux sportifs  qui  lui  sont  pourtant  ouverts,  en théorie.  L’aire
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d’influence de cette culture sportive, limitée au regard de celle du football, ne peut être
examinée de la même manière que les autres pratiques de salles qui bénéficient de relais,
voire de moyens autrement plus importants mis à leur disposition au sein des instances
fédérales. En cela, les maillons de la chaîne du futsal sont davantage disposés à se briser
que ceux du football. Dans la perspective comparative des cultures sportives « balle au
pied », ce traitement différencié apparaît alors amplement justifié. Il permet par ailleurs
de signifier le développement, la percée, d’une autre pratique au sein de l’espace local du
football, bien que de moindre importance et distincte de ce dernier. Il est vrai que la
géographie locale du futsal semble avoir subi de plein fouet l’irruption du dernier entrant
dans ce match, le football indoor. Les chiffres vont en tout cas dans ce sens, même si en
retour, le nombre de clubs a globalement crû sur la période où les premiers complexes se
sont implantés. Plus que la question de l’arrivée de ces derniers, c’est bien la stratégie
fédérale qui  est  alors soumise à question,  à travers un investissement sur le football
indoor au détriment des cultures sportives qui figurent déjà dans son portefeuille (futsal
et beach soccer). 
23 Enfin,  il  peut  apparaître  quelque  peu  paradoxal  de  limiter  le  périmètre  d’action  du
football indoor à ces seuls îlots, compte tenu de notre propos sur l’influence exercée par
les  complexes  auprès  du  football.  Toutes  les  zones  de  chalandise  des  complexes
suffiraient  ainsi  à  couvrir  l’agglomération,  créant,  de  la sorte,  une  véritable  aire
d’influence à l’échelle de l’unité urbaine. Cependant, dans la perspective comparative, et
les éléments étayés jusqu’alors vont dans ce sens, le football indoor ne prend nullement le
pas sur les prestataires des offres instituées. Si une influence est bien réelle, elle s’exerce
sur la stratégie fédérale et ses organes déconcentrés mais n’a pas encore de répercussion
immédiate sur la géographie de « ses » clubs. 
 
Figure 7 – Les espaces des cultures sportives « balle au pied » dans l’agglomération lilloise
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24 Le football indoor semble alors définir une autre échelle de la ville. Le rapport particulier
qui lie cette culture sportive à l’urbain, n’est pas celui du football ni celui du futsal. Le
football indoor se caractérise surtout par la fragmentation de son système spatial. Pour le
futsal  et le football,  l’existence d’une véritable aire d’influence est à l’inverse rendue
possible, ne serait-ce que par la distinction pouvant exister entre le club et le terrain. Au
contraire  des  clubs  fédéraux,  qui  ont  la  possibilité  de  fusionner,  ou  de  changer de
terrains,  voire de quartiers,  plus rarement de communes10,  le football  indoor est une
culture sportive résolument fixe dans l’espace urbain, en témoigne la superposition de
l’équipement, le complexe, et du concept, le jeu-sportif. Par ailleurs, ce foot-ball marchand
et ses prestataires ne bénéficient pas à l’évidence du relais des acteurs politiques, des
élus. S’ils participent bien à la vitalité économique des territoires, ils restent cependant
encore étrangers à l’animation sportive municipale. Il est pour cela difficile de marquer la
présence de cette culture sportive autrement que par un espace localement « éclaté »,
suggérant ainsi l’absence d’assise territoriale (ici communale) de cette culture sportive. À
l’échelle  du  pays,  l’espace  du  football  indoor  aurait  naturellement  fait  ressortir  un
système davantage maillé, en raison de l’existence de complexes unifiés d’une part, mais
aussi, d’autre part, du développement de compétitions d’envergure nationale. À l’échelle
de l’agglomération, ces centres de football indoor ne partagent pas autre chose que le
concept et son marché, traduisant un espace moins homogène que celui du football ou
celui du futsal, la raison d’être des clubs sportifs s’y rattachant étant la composition du
tissu spatial. Ces derniers, même s’ils relèvent du service non marchand, sont eux aussi,
en quelque sorte, en concurrence, sportive. Ils acceptent à cet égard un certain nombre
de règles d’existence de l’autre sans lesquelles ils ne pourraient eux-mêmes être présents,
quand un complexe de football indoor peut se satisfaire de l’absence d’autres points de
services pour prospérer.
25 Pour cette raison, l’isolement dont il a été fait mention pour le football indoor, à entendre
« par  rapport  aux autres  complexes  locaux »,  est  inhérent  à  « l’archipellisation »  des
services  sportifs  marchands,  laquelle  se  substitue  à  la  théorie  des  lieux  centraux
(Corneloup, 2013, p. 39). Cela se traduit dans le cas présent par une inscription spatiale
des  prestataires  du  football  indoor  qui  participe  « à  l’insertion  des  populations  et  à  la
territorialisation des nouveaux espaces périphériques » (Augustin, 2007, p. 102). Ces derniers
vont alors prendre en charge l’animation urbaine, sur la base d’une « mobilité quotidienne
élevée »,  pour  reprendre  l’expression  d’Antoine  Haumont  (1998,  p. 28)  au  sujet  des
pratiques  sportives  postmodernes.  Plus  que  le  futsal,  le  football  indoor  apparaît  par
l’implantation de ses prestataires comme la véritable culture sportive des périphéries
urbaines,  en  dépit  d’une  dynamique  géographique  périphérie-centre  qu’il  s’impose
progressivement, là où son homologue indoor la subit. Cette dynamique est encore très
limitée : les centralités urbaines restent difficiles à atteindre compte tenu des moyens
tant  matériels  que  financiers  à  mettre  en  œuvre  pour  ce  faire.  Toutefois,  des
implantations « centrales » sont observables à l’échelle nationale, et localement à travers
la structure de jeu implantée à Tourcoing par le groupe Decathlon, qui bénéficie d’une
puissance  économique  autrement  plus  importante  que  celles  des  autres  acteurs  du
marché.
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Les prémices d’un jeu de « gagne-terrain » ?
26 En définitive, cet agencement nous amène à caractériser le football indoor comme une
activité  physique  et  sportive  de la  ville  plus  que  dans la  ville,  alors  que  le  futsal
constituerait un sport dans la ville mais pas un sport (exclusivement) de la ville, tandis
que le football tendrait à être de moins en moins un sport de et dans la ville. Tout en
gardant à l’esprit que le terrain retenu ne saurait être représentatif de l’ensemble des
unités  urbaines  du  pays,  cette  étude  démontre  qu’au  regard  de  leurs  géographies
respectives, les foot-ball signent l’évolution paradigmatique des cultures sportives telles
qu’elles gagnent aujourd’hui la ville (Lefebvre, Roult & Augustin, 2013).
27 Ce  cas  de  figure,  s’il  est  amené  à  se  prolonger  et  se  renforcer  entraînerait  des
changements dans les rythmes et les mobilités des populations. Telle qu’elle ressort des
éléments soulevés par ce travail, la question de la desserte ou des facilités d’accès aux
complexes de football indoor se poserait alors logiquement. Ces équipements marchands
participent-ils de l’action publique ? Peuvent-ils être considérés comme des équipements
sportifs à l’usage du public et bénéficier en cela de soutiens, à l’instar de la participation
des  collectivités  locales  au  financement  des  stades  de  football  pour  des  clubs
professionnels privés ? Un travail sur la transition « ludique » du modèle fédéral paraît
primordial. La FFF semble encline à emboîter le pas à cer taines de ses homologues11 au
moyen de financement de terrains de foot 5, dans des espaces encore dépourvus de tels
équipements, essentiellement en zones semi-urbaines et rurales. 
28 Pareillement,  l’animation sportive d’un territoire est un défi  pour les collectivités.  Sa
relève  passe  par  une  coordination  optimale  entre  l’offre  marchande  et  les  services
publics, en l’occurrence les associations et centres sportifs ou les établissements scolaires.
Les  connexions  entre  prestataires  pourraient  être  étendues  à  celles  entre  structures
privées  et  acteurs  sportifs  municipaux,  qui  commencent  à  s’orienter  vers  ce  type
d’équipements :  l’opération  « Paris,  terrains  de  jeux »  qui  prévoit  l’aménagement  de
friches industrielles en équipements en accès libre en est la preuve et doit intégrer un
projet lié au football indoor.
29 Les changements spatiaux entraînés par l’insertion des complexes marchands dans le
paysage urbain ne sous-entendent pas une révolution au sein du champ des activités
physiques  et  sportives.  Cette  étude,  localisée,  n’est  en aucun cas  annonciatrice  de la
disparition  territoriale  du  football,  et  elle  apporte  plutôt  des  contre-arguments  à  ce
postulat, en soulignant sa préséance parmi les offres de foot-ball. Le football est toujours à
sa place, mais l’on sait désormais qu’il n’est plus seul. Aux acteurs sportifs de saisir la
balle au bond.
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NOTES
1. Écrit de la sorte, le terme foot-ball désigne tout jeu-sportif collectif recourant majoritairement
à l’usage des pieds pour faire progresser un ballon. À celui-ci équivaudra la formulation francisée
de  sport,  d’activité,  de  pratique  ou de  culture  sportive  dite  « balle  au  pied »,  laquelle  inclut
naturellement le football.
2. Parmi les principaux travaux, on citera entre autres : Augustin, 1985 ; Mathieu & Praicheux,
1987 ; Suaud, 1989 ; Mao, 2003 ; Escaffre, 2005 ; Gillon, Grosjean & Ravenel, 2010 ; ministère des
Sports, 2011 ; ministère de la Ville, de la Jeunesse et des Sports, 2016.
3. On  relèvera  tout  de  même  le  travail  entrepris  par  les  sociologues  Christophe  Mauny  et
Christophe Gibout sur les pratiques « balle au pied » auto-régulées (2008, 2009).
4. Nous définissons le football indoor ou foot 5 comme l’activité physique d’opposition collective
(deux équipes de cinq joueurs), commercialisée par une structure de loisirs sportifs sur la base de
la  location  d’un  terrain  en  gazon  synthétique  délimité  par  des  rambardes  ou
palissades surmontées de filets, permettant ainsi un cloisonnement entier de l’aire de jeu.
5. Pour autant, le football n’y est pas totalement absent puisque ce chiffre de communes où le
football est « absent » cache une réalité récente dans le paysage sportif français,  et auquel le
football  n’échappe  pas :  le  recoupement  ou  regroupement  intercommunal  (Chaboche,  2009 ;
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Grosjean, 2003, p. 88 et 260-261) qui ne matérialise sur la carte qu’une seule commune là où le
club est « partagé » entre plusieurs d’entre elles. 
6. Elles impliquent notamment la possibilité de jouer à la fois en Belgique et en France, à travers
l’existence dans les deux pays de deux fédérations proposant une offre de futsal.
7. Suivant le modèle initial, les autres implantations locales s’établiront le long des principaux
axes routiers qui  desservent les cœurs urbains :  en 2009 à Bondues (à l’ouest  de Roubaix)  et
Roncq (à l’ouest de Tourcoing), en 2012 une nouvelle fois à Villeneuve d’Ascq, en 2013 à Lezennes,
Lesquin et Sequedin (respectivement à l’est, au sud-est et à l’ouest de Lille).
8. Ou celle-ci est volontairement cachée, l’enquête se heurte alors à la sincérité (ou la retenue)
des gérants de société de football indoor.
9. Seules cinq sections n’en sont pas « issues ». Il est toutefois délicat de donner une contenance
précise  à  cette  origine  géographique :  doit-on  prendre  en  considération  le  siège  social  de
création,  la  provenance  des  premiers  membres  du  club,  l’équipement  qui  l’accueille ?  Une
sociologie de ces clubs permettrait une meilleure lecture de ce critère. En l’état, ce décompte
s’est essentiellement basé sur les sources écrites relatives à l’histoire de ces clubs de même que
les différents  témoignages collectés  auprès des référents  de chaque association pratiquant le
futsal. 
10. Ce  type  de  déplacements  concerne  davantage  les  clubs  corporatifs,  dont  le  service  ou
l’entreprise peut changer de localité. 
11. Les fédérations françaises de tennis avec le padel, de basket-ball avec le basket 3x3 ou encore
d’athlétisme avec les courses à obstacles hors stades.
RÉSUMÉS
Avec Lille  pour  terrain  d’enquête,  ce  travail  évalue la  pertinence des  secteurs  privilégiés  du
football, du futsal et du football indoor. Mises en comparaison, ces trois pratiques font ressortir
une cartographie locale des foot-ball à la fois hiérarchisée mais surtout différenciée. Appuyée par
des surfaces de jeu spécifiques, une empreinte spatiale singulière se dessine pour chaque culture
sportive « balle  au pied »  selon le  nombre et  la  localisation de leurs  prestataires  de services
respectifs. L’hypothèse d’un basculement culturel au profit des pratiques alternatives se heurte
alors à la réalité du terrain : le futsal et le football indoor ne remplacent pas le football. L’analyse
effectuée montre que l’un et l’autre viennent en complément du football, par leur faculté à se
greffer avec succès au sein de zones urbaines ciblées mais limitées, ne parvenant pas à s’exporter
au-delà de ces quelques espaces conquis.
Focused on metropolitan Lille (France), this study evaluates the relevance of favourite targets for
football,  futsal  and  five-a-side  football.  A  comparison  between  these  three  sporting
cultures highlights a ranked and differentiated local geographical  space. Sustained by specific
fields, a singular spatial print is shaped by each foot-ball as stated by the number and location of
their service providers. The hypothesis of a cultural change for the benefit of alternative physical
activities is denied by facts: futsal and five-a-side football don’t replace football. Both come as
complementary options alongside football,  by their abilities to settle themselves into specific
zones  of  the  city.  Even  though  successful,  there  seems  to  be  no  development  of  new
implantations nor reproduction of implementation schemes for alternatives football activities.
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